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ACTE I 


Lt ifPOf paMf dan* U cRanbrc do Louimr. — BfantAnIo paiivro, 
nais coquotlcaicnt arrangée. — ■ Au fond une feoéirc Cuisant (ace à 
la fenêtre d'une luiuMrdc i Peilcrieur. Forte à droite. ~ Priite 
table i gaoebo. une chaise. Sur le prenier plan à gauche, 
utc grande cheminée (oumante. 

BBim r*. 

EUGÈNE, acul. 

Il entre trè»‘Vivanent par la porte de droite. 

Hadeinoiÿcllo, pardonnet-moi ai Je me permets aan.t vous 
ravoirjamais demandé... (5*<irréfan{ en regardant oulmir de 
h(i otve aurpriie.) Tiens I eHc a*y eet pas! personne I El cc- 

E adani, i l’instant, do ma fenêtre... (Il regarde ta fenêtre d' en 
e- ) Je l'ai aperçue I... Elle sera sortie pendant Que Je sautais 
quarante marclifs du mon escalier... elle est la, oessous, i 
son magasin de la Balance-d'Or, avec son éternelle marraine! 


I Eh bien ! ou foil, foime mieux ça I... Car en cITel, je suia 
I vanté de mon audace I Parles d'amoor è une femme pour ta 
promiéra fois t que lui dirai>jef et par où commence^ Parquets 
chefs-d œuvre d’éloauence lui faire accepter mon hommage ?.. . 
Comment offrir à celte que j'aime... offrir quoi? — Mon nom? 
c'est dilîiciie... mon père a oublié dôme laisser le sien... — Ma 
position?... Troisième clerc do procureur !•> Ma fortune?... Je 
n’aime pasé parler des absents... Qui me dictera, qui me sou> 
flora me.s paroles? N'y a>t>il pas au monde une ^me chaniablo 
pour inspirer un pauvre amoureux au début, pour me foire 
l'aumône d'un bon conseil ? (allant à une petite glace pfaeée tre» 
en vue sur la cheminée à gauche.) Voyons, toi, mc.diras>tu com* 
ment il faut m'y prendre? Toi, sa cotifidcnte, et qui dois tire 
dans ses veux tous tes secrets do son éme?... O petite glace 
infidèle I K'espérais'tu pas ma venue que tu ne m’as garde 
aucun do ses traits adores I que lu n'as relenu aucune do ses 
pensées pour me les redire? oublieuse, va I... Tu u'esquefem* 
uléme du cœur humain qui reçoit tour>i-lour toutes les ûa* 
pressions, toutes les amitiés, et qui n'en couservo pas une... 
ab 1 mon Dieu I (5e retournant vers la porte d'entrée. ) ie crois 
que la voici... oui, c'est elle... je meurs de pourl... Décidément 
me voilà forcé de lui parler d'amour. Sijo pouvais m'en aller, 
.sans qu’elle me voie... je vais essay'er. ul place derrière la 
porte de droite qui s’ouvre sur le théâtre. ) 
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LES GAITES CHAMPÊTRES. 




lochoîi. 

scut:>8. 

LOVl&OK. 


■cin n. 

LOUISON, EUGtNE. 

lOtlsON, illr rtih-g m imgmir à la main, ra pUaranI tl srnii 
voir Euffrtie. 

Oui, ma marre ne, pui^u'il le fsnl.jo tâcherai de tous obéir. 
Bonsoir, marraine, bonsoir? ^l'flnant j'ewwHiV contre la tahU à 
gaitchi, et alfurunt toujours.* Ah! mon Dieu l' mon DteuJqu* 
je su s malneureusol 

KiClî^E, à /m-mémr. 

Elle pleuro I je ne m'en vaU plus, et Je retrouve du courage* 

lUltSOM. 

Hein ? qui est là ? (nprrretYint Eugèn$ tout penaud dam U coin 
a droite. ) O riel I que faîle«-vous ici, monsieur f Pourquoi 
entrez-vous dans ma chambre T 

BUCkHE.MfnJlidnl. 

Pourquoi laissei-vons la porte ouverte ? 

LOl'tSOtf. 

A quoi bon la fermer t 11 n’y a rien cher moi quand je a’y 
suis pas. ^ ... 

atciiiKa, avec un reste de imüitte. 

CVst juste; mais comme comme vous y êtes i présent, U y 
a quelque chose, et je reste. 

j’arter 

Je reste. 

Je vous le défends 1 

centsB, tse mains >ein(re. 

Mademoiselle, perme»«l-moi de vous désoMlr. 

LüUSU.H. 

Enfin monsioor.qoo me ,oul«-vousT que préloiulea-Yous ? 
quefailea-vomchesra*"' 

r. eue 10 «0» f ce quojo (aisf en qo« je prélendaT (« wni, 
oh^mTtoi. uni pis, il n y a plus moyen ia «celer. 

■ lociso;*. 

Parles, monsieor, parles donc... on alln-vous en I 

EUr.CsN'B. 

Je ne m en rais pas. cl je parle, madomoisollo. 

ij»: a# J/ itMtauSrir 

tflo* at lU, * «M 
J'âlM, 

A»« Wi». 

U t« eu * «"» »*•* 

LOnsON. 

Maisjano.o..ssiniopas,moG™^^^^^ 

J -,4/is>n\oiselle c*eî>t bien venu chez moi; ja.<qn a 


LOtlsotf./eue"! la surpnst. 


au doncf 

J, à ma fenSlrc. . de l'aolre colé de la rue. 


h ! vraiment? 


i.uuiso^i de tnéfite. 


tCCtüE. 
oosncm'avcspai «marqué? 


imaisi 


lousom. frM-v»Ve»>rof- 


nlcoMlfffoid'l arec anioor... I» soir 

,uc de la-ba.s je ne vous moi p rideaos, mal formw, 
tdii» ";î;:Ôns .. délacer ce cors.se si... 


Loi'ison, «éwrfoi^nt. 

Monsieur, une autre fois, je fermerai mieua mes 
mais tout cela no me dit pas qui voua êtes. 

• RUCÊKR. 

Je ne suis rien... Mais l’avenir est à mol... i nous deux* i‘« 
dix-buil ecus dans ma poche, {tl Us faitsomier.) J" 

. Louison. 

Tant que celai 

Btcfcni. 

Tool aulanl; c’est aujourd’hui la lin du mnis... elle a annns 
pour moicoadouw pelils écus chei mon luleur et c,nî 
aemi doosaioochesmon patrun... « Un. Un. Un., je ."' 

Lonso>f. 

Btbl TraimentfU me fait rire avec sa riebesse. 

Fin du mois, clocbo d’trgcnl, au battemenl d'areent tu 
nous donnes on tronl supcrKol... Ouvrei-roue, barrié'esi'r. 
mon tailieur apportei rolro noie, faquin I et je veus m’en don’ 
ner à coeur joie do Miser et «passer devant »ol« boutiaiie 
et lin. lin, tm I fin du mois, la fortune du pauvre, la liberté dâ 
1 esclave I qo possède le fête, et qoi n*a rien faime encoreî 
On ne vit au aux fins de moisi 0 mes ilix-buil écus mitnon^ I 
Avec iMl d argent et tant, d'amour, qui ne serait richeT ouel- 
qaemalbeureux millionnaire, toutau plusi... elijn, tin iml 
Voia de quoi fuir avec moi, madcmmselle. le séjour odieux de 
la capiule. voici de quoi gagneruno douce retraite ou nous 
goâteions en paix te bonheur lie la campagne, et la joie de 
nous redire mille fois sur tous les ions et i toutes les mi> 
nuteal 


A irow •• fie, à roge »ob ««w, 


AmdSUre, Kg. 

totn.aoN. interrompant 

Assez I sissez! Taisez-^ous, ainicz-moi si ca vous plaît, mais 
ne m'en pariez pas. 

ECCÊKE, dér/omanl. 

« Aimer est un bonheur, mais il no peut suffire, 

• Il faut y joindre encor le bonheur de le dire. • 
I.OCIS0N. • 

Des vcral il ne manquait plus qoe cela : Parta, i) est 
tard, et ma marraine me dvfenu de garder la nuit du la lumière 
dans ma chambre. 

tl'CfeNE. 

Elle a raison, soufllonS'Ia. 

LOriSOM. 

Par exemple I voulez-vous finirl Parlez, voua dis-je 1 II faut 
que je soupe. 

EI..ËNE. 

Invitct-moi. 

LOtlSOSt. 

Oui d'à... un appclil de clerc de procureur, ça me ruine- 
rait. 

euoEke. 

Je vous regarderai... j’oobiierai de manger. 

LOi;ii>ON 

Impossible I je n’ai qu'une chai.<e. 

. EI'CEEE. 

Bah 1 on se serrant un peu I 

lovison. 

Jo no veux pas me serrer, bonsoir. 

kCcENI. 

Quand m’aimerot-vous? 

LOl'ISON. 


J.mai.r,j.é.U..8- 
Et moi aiisai. hélas I 


Je suis une honnête fiUe. 


Et moi aussi, hélas I c’est 
p,o.*qop. 


SCCfcNB- . . 

, -à-dire, non pas loul-à- ail, n'.3’ 



P«»ni 








“PorliiT-'*. arti,;- ^ 

“‘'PWlK, ^ü.' ‘<<a-u. 


Uia^o, 


*CTe , 

'"“'■faia, 

«‘Or- 


SCENE 


ni. 


«»6al 

'* en Prie „„ 


"''“ndea. 


Non” I ,. 

■ »«.; "">“‘>«0^ ), .U ,!"»■■<.». 

n aiajQ • . ça 

, ^epenaan. , 

"* >iu'u,; 



' l'aa rt " 

*W‘r*nca_ '-oi-isi^, 

' nn baiteee nnotK, 

I '« «fow. ■•«iisoa. 

'‘""e«eR.I,i.revie„d'i“‘''“- 

Ça lii'esl «cal .«r . n>r,tse “n'arto. 

■Clara m 

* ‘’nn jamais vo l ‘’^- 

viuj/ô sr,r;”!AT„V'e‘sHT^^^^^ 

|e pprAonnf... non. est vrai. 


, ^'ïr'ceqiie ma «s *^trsox 
•l'I toujours. “*"»*"« venait de 

^;>sl vpa; m. 


”*«">»1nr. comme 


eWn 




^l'I «‘InaonaenclierchedS' 

promS^'mé'dTO la» nios bmie, 

“' '*'™* P«. je ne vouï^pa,™J7„f^' ""'" Snnbeur 'j. 

Von» faites bien. «otKu. 

, . WH'fSW. 

jug«* de mon futur par les atitr«v< • . . 

q;a»J 0 Ur elle. .,tor^a« le» vmL'T to 

RtCÈM. 

Lui ; «e fieux Roquenlin I 
, tonsw. 

«aiiüsel, le fermier général. 

F.tGÈMr. 

qu*fn'uine"* ™ PnUtondam», mademoiselle, ont pa»s« U cin- 

LOOIâON. 

Hel|U I je ne sau pas lequel je détesie le plus... mais ce 
(lOil-élre celui au’elje m« prtipo.sp aujourd’hui... aussi ai-j«’ 
refuse même de le connaître, et voila pourquoi elle m’a gruodé 
SI fort,., pourquoi je pleurais... ol... tenez, je crois que io 
pleure encore. 

BOGÈNK. 

•\ppai« 2 -voiM f vous avez raison, mille fois raison de dé- 
t xter à rarance tous vos prctefKius... eboisUsoz-moi, aimez* 
moi, mademoiselle. 

LOI [SON- 

bon. 

COCÈKE. 

le vaux mieux que le vieux marquis 
tOCÎiOM. 

C'est possible. 

CVCfcNG 

Li.ittx que le vieux financier? 

LOOISOM. 

t'est probable... mais... 

Roctni. 

yuoi? 

Rien I 

Vous n’aimez personne? 

Loiison» <* fUfHnémt 
O ihon Üieu I qu'est'Ce qu'il dii~là- 


tOt'isoM. 


quartier 


I ma- 


ie n'aime personne ., non wftiï' ^ 
bien S'Ireden’aimerpe^nno 'mi. ZiiV . suis-ji 

m’enurndro... o. nveSTomc rien L*!*,”" P“”‘ 

j»i peur, au contraire i'ai nr.nn ™n.a“ ^ mentir; 

de plu» affroua, d'aimir ni incoCu TmiU'^’ V * 

^lana esoeranca... Cn h»! rin *'* mois... et 


Locisnn. 

nucitMC. 


et ce beau jeune bomma que j’y ai vu, avec oui i'ai dana^ iiÂa 
ramargo, une seule I mais quellp émit bien ' quef brillant ros- 
lumn et nnn do grSce, dVIoBance ! et la bonne Zie qu™ne 
canwrgn I le I ai nppn.e rien qu’a auivre »o» iniiuv-.menu7 u lui 
eiaan» ce mnnient mi'nic... (.s-uuloiu ,1e joie quelque, memire. 
delutoiiiorq.,; puitelle tarr/le.) Par mallieur il n'usl pas 141 
Ai« : En vériU je twuf U rf<«. 

C* pitSIfin, j« r*}ur«l«, 

Mal* «*«lp *uja*ni‘li«i j« l’ahlMtnJ 
Or. tao* Ici, Udasesr rocora. 

Akl jaBtai*j« a'7 parrl^sdraia. 

AuM' traiMoi, lur*<|ii« il (w-om. 
ie mr i|<«a&ile a?«o lemur, 

Si je n'ai Upl aim* la diaar, 

Q»« par asw«r pvur le daiMar. 

Et puis, à minuit, j'ai quitté le bal, toujours mmma Cen- 
ilrillon; mais, hélas! je navaw pas, comme elle, oublié ma 
pantoufQe. et mou bel inconnu u'avail rien à me rapporter; je 
ne Tai pas revu , je no le reverrai plus f et lui . il ne 
m’aura pas même remarquée; je l’oublierai, si ce nest déjà 
fait, et ce que j’ai dit a mon voisin le petit clerc de Pr«-cu- 
reur, qui n'est pas trop mal après tout... c est dorooiaee qu il 
ait les yeux noirs I mon bel inconnu les avait bleus. Allons» ce 
mie l'ai dit à mon voisin deviendra une vérité. (.Se rr/twrnmd 
vers h fettélre en face de la scene). No». Monsieur, je ii ..ime 
personne ! / «• pterre emv/opw> tf un papier esi fainc^f «/« 
ïambe par la fenêtre datis la chambre. LotMon recule en 
un cri J’ef(rm). Abl c'esl de lui MO» deuW..., ' "H™"'" ' 
luit, il m'nnil bien du qu’il rcuu;;,rait par h feneino. {kUe ro 
.amaeier la pi, ne et U pàpier. - tUe le prt^. /«'» l» '' 
l,r); . Ma Ibule belle, jn l'adore, tu le saja. js a^dlunl «t« 

.. colere). L'iusoicnl I (Hepardanl le bas de la lelire.) N»'» 

..p»,»de luil rtiMOI (0 «iqnulurc. Ut marqui» ' Jf’' W''; 

« Lionel de» mousquetaire» gris. . lia de me» vieillard» I ut c 
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LES OAITES 

I.V.Æ *■ A't.rwwiu ™ 

,nrTÎ. î a P'"’*' <ftn(rre a Jnilt.) Htinl .[u'esl-te quo c’est? 
lJUI cel I& T 

- . tK6 GAOS5E VÜ|X. 

Peiiielcesi moil 

„ LütlSON. 

Qui voua? 

Là VOIX. 

Fortuné Mall^îiel, ton fidule «idoraleur qui vont mctlroa les 
(tiixUloulo \éi forluDe, ouvre doncf 
lUClSOM. 

Malissol, le fermier général. 

lliiLissET, ioujVmrji rn dchort. 

Ouvre moi, ouvre moi donc, pritui. 

LOl'150». 

Impossible, je dors. 

«ALI5&CT. 

Réveiilti-loi. 

LI>U^OII. 

Je no poux p&s. 

HALisstT, frt dehors. 
âiB : Pnn. pam, 4U-tf «« Smnr. 

AII«of, cS^o 

IiM, »■ «VnlMKlfta p«iT 

A’afpMt* U m km*. 

EoUb, (« ■'«BTnra*. 

Luuisali. 

Pib, r*B> i* •»» l-fnrMv. 

Pin, piB, f«t rripp*. kriul 
C« b'rfl ip»« Il rkSn», 

Pm. pM.ita'OBm pu! 

MiUSéKT. dehors. 

Jt*w> l'iaiui, Ifpiu paiiMBl dfiTHrail 
Outh', *■ cfcè«, lf«i« lu 
LOL'bOK. 

phitu piWUii.tB p*tt »v« rfu «buck*. 

Il Mi Uof luO, •« •* •''*1' 

(Bcprmml seuteci wm gaicmml l< re/Vnm.) 

PIB, piB, j« ni* USTM**? 

■A14SSET, parlé. 

Tu refuse dem« rocevoirT 

LUl’lBÜil. 

«L«CT. 

Eti bien ! pre"'^‘ ™ I 

LUl'IiO.N. j 

0„cl billet? ! 

, ■ A„ rsrrire SU eraeon cl je U> le fais passer par ijes- 

<ois Ta pont, lik’sse. (Of eoi( «» WIW ü™ i»»' •T"" 

par *s.uw !«(■»««•) 

Far .lessuus la porte I eu eltel le voiU, et lu. aussi, Ü dent 
a., letlras <l’.n>o«r. 

AU revoir, poulette. (On rnirmi un irand bruU un *?«.«.) 

UH'WOW- . 

Ponlntlal Allons bon. H re on 

„.yapasde «nal... bsens sen billel|y«|f^.^^^^^ 

(ifanr Tvdément au-dessous âi «up jo n'XVai» 

rtfnv qui m’appelle p/u‘ Mo voilà, ma inar 

pasdteinl la lumierol l'^.S, 'L,,/KI/e m uumrurirlropi,» 
faine, me voila ; quo “? '"“(f^ar une main defemm ïUi foi 
ou mi/iro dr la seau... On uoti pu"' 
rriiKt me Mue.) iamu du Ihiâlee. 

, J: .«llXet seugea bien a vou» euniurmer à mes 
piescripliuns. uiusu-v. 

Vospreamplion.? 

*,t“a™*”prwn' In l<dlu e< refermual la Iruppt.) 

Obi ir^Xiouta tniuiUanle. f. de iruis. (i’He su suppre- 


SlIAVIFêtRES. 

, eher dt la lûmien pmjr la lin, nmf.« drpui.i -m riiameiK on u vu 
I tugene paraître b w ^iii^c qui fait face a celte ti« laowmn. Il o 
. rlendu utu arantle i>lu/»cAr entre let deux croisée.s, H U tnarrhe 
dessus vers la chamure où il entre m sautaut luuriirmmt. himnn 
pousse «Il cri d'effroi plus violent que tous Ui aolres et recule di- 
va/U lui.) Ahl un voleur I 


EUGENE, LOUEON. 
eUGtNI. 


Ne criüx pa«, c’est moil 


LOVISON. 

Encore vous, Monsieur. 

EVÜËKe. 

Encore moi... loujourt, toujours moi. 

LOUlÀUK. 

Quelle audace I 

BVtM. ràonlont fiénétiqumeni. 

l'aiai, ]'«!■«, 

A TM» SI ri«, il *6«l> BMI CMIII^ 
l’kiBB, l'blfl» 

Atm 44nre,BT€e fimr. 

LOerSON. 

Mais vous lalrei vous i la lin I Voua m’élootdUSeï, relooran 
chez Vous. 

El' feAB, faisant dnix pas vers la fenêtre. 

Par la. je lo veux bien, cruelle, je le veux bieni 
UOitsoN, rorr^tant. 

Hais QOb, pas parlé, 

El'CkXE. 

Si fait, le clietniD est giisnant... Trente pieds de haut... Je 
vais oie rmnnre le cou. Tant mieux, (a fait m»ti affaire. (// u ur 
pied sur ta fenéln, Luuison le tient par un Iras. 

lOUSO.N. 

Arrêtez. 

El'ClAB. 

Non. 

tovîsot». 

Si. 

EUGËKB. 

Non... C’est-à-dire... au fait voua avez raisnti, je m'arrête, 
mais un inslani. uu »eul. pour vous adresser Uma lus repi vUtcs 
que vous mcrilez. 

IrOltSON. 

ces rcproclio»? 

bvgBnb. 

Penri.ini mon ebs»nf«. une pierre entrcmetleuse s’est intro- 
duite comme moi par cette lenéira ? 

i4>lison. 

Une pierre ! vous avez vu ? 

EL'Ut.\Bo 

Si io l’ai vuo... «ne pierre de taille I... j'ai pensé en mourir 
de dwespmr, et j’aurais bivu fait, car alors vous m'aui it>z plaint, 
vous vous seriez reproché ce fatal billet, 

LOl'ISO.V. 

Un billet 1 j’en ai bien reçu trois. 

Troisî 

XOCisoN, ydiemcfU 

Que voici... hier deux... avant hier cinq. IJ y a de» jours de 
hausse et des soirs do baisse. 

euebaB. 

Trois billou 1 

lAHisoa. 

Tout uutaut t do M. do Btllog.rde, do M. Muiiisol et de nu 
Etano. 

Votre marrniuor 

Voulez vous quo nous les lisions oosemble, je ne le. coun, 

!>“' EOüt».. 


C'est cela, lisuosl 


--^-©igitiZ^oy OOg e 



' *“«ï«-vZ,'«i«^JÎ' î»cll„ 


‘’"“‘»Vo„,„, 


Sar 

*^*»tvrai| 

Alldndei 

onimeci ' 

'* ^“Sén, 


■ I :a£ÆîâïSè^^^ 


a»ei 


‘•“tUOK. 


J°'“ <"> avez 

'“«'(C;";;i.„ 

. / ■ "a ‘««16 belle, 

‘rttss. 


0">t «iir'b j'" ?'« dc'a^',}"î«*a ht ci_. 

la C Wf LOpfï/^v ^ ^ ui^. 

sais. • 

'‘''“«luloier 


Pitds. 

je l’adore, i„ 


«oc “aiîh'^P.ino '«>r« 

“l'' Ko?“‘ 


''*'"'»>»ii.««.''S“- 


VltthH, 


®“P‘'.core,|.. 

COOJTJ|0 I* 




• inZH P“ î-«^' ï““ à'"rp, 




-ractaS'r'Sori^ 

^■v.r'ÏÏ 

Par II lrippo|.__ «oiiso». 

Ouelio «rappel avcÊM. 


‘^‘■"a-ri- Mc*«oa« , , '•oo,»,. 

le couvent . aaa® dis icj 


■"a^daeiKcruTSli' 

|■ouvelUI 


aactKB. 


'ai'»onder„,ov„„,^,_,, 


Non pas. 

Si fait... qui me sauvera? 


U>(àiso:i. 

EOCÊSE. 


• “«“.r i^ÿb “:t* " Sf 

MePapbp,, —• 

^'-coe„,iipi.eeb,Cr 
"»‘.i»ve„dnU,ec„.pZ':::evoa,....vect„I 
«-‘•"'-»s,eer.voos“o„ip;tu«o,ez,' 

''‘dUi.„«4l,.gea.i,hoCT.o-aUa„.eo„„u„.o„pe™ 

. ..n- • la leurt. 

• chaiül»ru!’parücheSDk!^7 P^^^t:iscg. j*cmrerai dans là 
Parla tfiemimSaî *dgèsb. 

tocisüs. iûan<. 

evtièoB. 

locisoK, regardant ta chmtnée. 

O mon Dieu I celle<^i, stos doule. 

tcGtKB. à part, mai» tan» ta iwer, 

&»jc parvenais i découvrir lo seaeti 
Loonoit. 

I !Î1 précicfi... Sept héomé «t il en 

‘ I... [ttle te. teve vuxmnt. la chaise bascuU, et Euntne « 

prague par terre, le boagmiT à la main.) j 

EcetNS. I 

Wjà I... comme le temps passe... {à part) sacs avancer à rien, j 
iooMoii, de mAn». I 

eocéiTf, en n refei^anr. 

LeMcemio letlre, mademoiselle? 

LOUI&OIV. 

l^'^iça... la seconde laure... celle du Cnanoier. 

EOCéNB, ta imnant. 

Voolet-Tous que Je la lise? 

LOL'ISOK. 

l'oIoQtiers I lisez pendant que je vais lire ceîlo de ma mar- 

“'■. ■ I 

^ '**f a»»i»e.^ Eufftne est à se* getmwr.^ tmtiittH HentU J I .m .«»,» 

<x>^!/tmr d'une main, et la lettre de m marrmeé» faMrt!.) | Vous les aimez, et mot aussi I t^uel bqgbeur d’avoir les mêmes 


Vous-même, 

M«i I i tOClSOS. 

Moj i. .. Je me sauverai i... Et comment ? 

Eüi.ÉKB. 

t est tout simple ; vous vous Movcrei, en vous sauvant 

Plali-UT , 

Avec moi ! ioct.vs. ^ ; 

,v tofisoî». 

Vous, monsieur? 

■UCtNE. 

VademoileUe (montrant la pendule), i) caliepi beures OJoIùs 
un quart. ^ 

w Lotnso», 

Déjil 

tUefeSB. 

ievQus le dirais bien, partons I 
LOUSON. 

Ensemble? 

BUGiKS. 

Ensemble pour la campagne. 

VOtUBOR. 

campignè ? 

ECCÊR|, prestarU et tré» jeune. 

Vous détestez Paris, o'esl'il pas vrai, mademoiselle? 

ZOOfSON. 

C'esi-i-dire... 

BDCt.VB. 

Vous le détestez, et moi aossi. Vous aimez la solilodc, le 
calme, les gaîtés ebampétres... 

loclso.v. 

Cest-iHÜre... 

CDCtNR. 
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Louiüo:*. 


RoOüt Ehbient maiitmoisdlf. j'irai dmander 
Ijour moi ua asile a aïoii ami Huocrt. 

Voire ami Hubert? 

KGCt^E. I 

Ün aoin* moi-même, un garçon qui, en fait He dèvouemeul 
rcderait dfe. poinU à Pylade. Kuryale, Pyihias. et tous les li^rus 
tt« l’tmitié la plus myliiolo^Hjue. Oe cher Hubert, il me recevra 
comme un frere, el vous tomme une sœur. 

LOU.'tON. 

Une sœur... UsU permettc 2 -donc, nionsieor, uo dirail-oo pa: 
que nous souuuci dcja d'accord? 

EUGfcXE. 

Mademoiselle, il est sept licurv.« moins cinq minutes. 

LOll'U.N. 

Grand Dieul... 

Et'Ofc.NE. 

Vuulex-vous i^trc .la Danaé de Jupiter Uali&uM? 

LOCISON. 

Oli ! non I 

ECCÈ2(B. 

VouW-votts être unie à M. de Bellegarde par !'• bailli de 
Paplios? 

LOViSON. 

Jamais I 

ElXtNR. 

Enliu, voulez-vous entrer au couvent? 

LOi'iSO>, aoic terreur. 

Au couvenil... Parions, monsieur, parlouà pour la canipa^ne 
RlXÈ^e. 

Enün ! [Tous deux nwehent vers la porte. mustqueâVorchestre.) 
LOCISON- 

Ahl mon Dieul Mais !i l'on nou,. voit sortir enJernW», on va 

nousarraier. 

C'esijisUJ... Eh bien! voici mon ,iont volant... 

LOCISOJ. 

Par «emploi 

Oh! pour moi seul... Je vais repa.«rer dessus et nous nous re. 
irouverous aprtsf... 

Ail I oui, ou nous retrouverons-iions ? 

El'Gt^F.. 

Au bois de Vincennes. 

Suüs lechone de Sainl-Loui.?. 

EUGÈNE. 

C'esl du : je pars- 

LOL'ISON. . 

Je pars aussi... Ah! à propo.., et votre uouit 

. d aujourd hoi, pour 

Je m'appelle EugOn» de Jadis, marquui a a j 

vous âiuicr? Ahl et vous? 

LouiîlOD d’aujourd hoi. 

Moi. je m’appelle Aurore 

reine de demain pour vous. ervi^^t 

Sept heures. toiiso.s. 

On ouvre la port*. 

C'est le financier. ^ j„j 

tonsos, elJe W^te P&et derrière la porte. 

„, 5„r moi, eije para. 

Je le laisse 


LHS GAÎTÉS CHAMPEïHES. 

pour voua m | 


TOCS DEUX. 

SilPîicfi! b blonlnlf an ehêne de Saiot-LoiiU. {Entrent le ^ 
naneitr paria porte, U marquisparln cheminée tournante, et k 
vieille marraine par la /rapp^p’iicrr «ii «li/iaudu thèéltre. — Lt» 
deux hommes marchrut vers lÙe dans l'obicariié; C orchestre jout 
Voir : J’aimu l j'aimo l l.e rideau baisse. ) 


ACTE II. 

Uo« h liijvrU» oa arrir« ile« dftit tu lroi«i4m« fUa. 

— \ droit*. IVnira* d'un ]sMit ki<K(|u*. — A giuebe prsuter pUn, 
un* ckartuillf. — A riinrifun. I« boi« <t« Vinitntie*. 


C’ôSi coUe 


LOUSO.N. 


La cheminée tourne. 


C'est le marquis. 

La trappe se lève. 

aAiUliUlOt. 


LOl'Ii^t. 


HCBEHT, ti est asm. tenant entre les genoux un fusil de chaste. 
j Oh I la campagne! oh I le$ plaisirs champêtres !.. Et«s-vou$ 

I attrayanta do loin... en per^pM'tive!.. Vive la naturel disent l« 
philosophas... et les portiers 1 oui, mais vive la nature, vue du 
parterre de l'Opéra, la nature inone, il n’y a que celle-la de 
vivante. (ffejjfarJortld'u» otrenmiyif). Chasser! j’ai chassé hier! 

JO vais chasser aujourd'hui, je chasserai domain... VuiU quatre 
mois que je chasse et peut-être chasserai-je encore dans quatre 
ans I Ai-je assez conjugué ce verbe là? Bah I je le conjuguerai 
ju.-éque dans l'autre monde... c’est ma destinée. {Il selmeH 
tratvrse h théâtre le fusil sur l’épaule, comme se disposant à par 
tir et en ft edonnant sur un air : 

Lortqu* U B1*M« iatnoMioo 

Asn Sm priai**, 

T' MOB, loalitn*. Mlon. 

JlrP' voir •• >o«bre doMiM, 
ilBiIctBdB ooloa... 

TooUiB. toaiaiBp, loBiaa. 

{S’arrêtant et déposant brusquement ton fusil contre un arbrt) 
Hh bien, non! ce malin je nai pas le coeur à la chasse... Je 
me suis levé avec des appétits do civilisation féroces, que Je ne 
yarviendrai jamais à assouvir dans cet ermitage... à deux p» 
du bois de Vincennes. J'ai quelque jeunesse, quelque santé, 
tin physique assez acceptable, une vocation des plus solwlcs « 
étudier également avec tes dames et avec les bllcttcs, à suivre 
du même pas le bavolel... s’il est leune, et le falbala... s’il 
bien, et je suis condamné à un léle-à-tèlo étemel avec moi* 
même, mon fusil el... quoi donc encore? Ahl (o»’ec «rw eorte 
de dédain) Denise, une petite paysanne, qui vient me rendre 
scs devoirs deux ou trois fois la semaine. Une petite paysanne 
ffentille, c’est vrai, mais si innocente; et l’inoocencc je la re*- 
MCte, j’ai le travers de la resjwctcr... L'hoaime n est pas par- 
fait. 

SCKBIX O. 

DENISE, HUBERT. 

(Ueni 5 r entre virement de la gauehe, tenant h la matri Wl” 
et on panier qu'elU dépose sur une ta * U de jardin). 

DENIJiiK. 

U . llubMt !.. M. Hulwrt I Ah I je vau» trouv* «aüu b- E» 
lettre pour vous. 

BUREllT. 

Donne vite, ma ehére Denise. 

UE.MSE. 

Elle est de Pana, de votre pure. (£«e la h" donne). 
iivBKaT, regardaut la suscriplion. 

De mon perd c'eatjult*. (JlJainel /roidenunj don. wp* 
laiw Ja decoc/irtei'). 

Voa.n.li.«P«' 

r*«t tout lu; depuis quatre moU, de •"'* 

comme iV,"** 

C VOU''ô CüUSlUO. ■ 


Oigifeco U- ï>8 c 



nïS' ''ioille «l ta '’““ 

'">“3 avM bienfait “'xise. “P'’»rcel, 

pas? M «• . ^®Ur7, 

''»«'«0.b,c„... “'"“'-•.e^ay. 

"' '«O mariera, pas, '"■■“'''^■ 

voire coosirm.. veo!?"'' 

ferea Irès-bietu 

J'-TOleraiàiac,„pa„„;““"- 

Vous fcrci a merveille, ! 

nk 1 . . . atsise. 

mal, niais j'y 

„ , IIIBERT. 

tommeritT fOn mffnd I/i i-«> ,r.._ i 

La charité s'il- voui-pîaït? (mos«)._ 

hcbert. 

<ia ma Üb1.“oSj^r'„re.rtb 

<maaiO.Repas.^dem'a1!i,t?o‘KbommM '“ 

OEMiK, allml a la lenasii cl imiant au fiaum uu'oi, ne 
x<Al pas. 

Du tout, revenez dass une heure, père EusUche. 

.t . . niBEnT. 

Heinl dans onchoero. 

tÆMSE. 

Quand vous aurez déieiini». M. Hubert... Charité bien or- 
donnée commence... (^(tane Aupontor). 

ni'BEHT. 

Pla!t-il? qu‘esl*co que ca? (£He ouive le pankr; î/rrM«fc). 
du jamboQ I 

DENISE. 

Du vrai jambon I ça vous a-t-il une bonne mine? Esl-ce ao- 
pétiàaant, et cuit a point? 

HC6ERT. 

Il «mbaumo... mais qui donc l'a donné? 

uENiaE, (/rv<ccndanl en scene. I 

C'«l ma bonne lanio Favppge. la crème des femmes, qui. , 
sno voj ant pa>ser devant U porte et si matin : • Denise, qu elle , 

• ma dit, comme ça, tomnienl va ton père? — Dion, ma 'auu*. I 

• et vou-s, ma taute? — Et moi aussi; fais-moi un plaisir... 

• viux-tu? — Oui ma taule. — Voici un jambon que j ui lait 

« cuire au vin blanc dan» une couche de thvm, de terpolet, J 

• et de bonnes herbes, porte-le à ton père. *— Oui, ma tante , 

■ Oe la part de sa sœur Fanchon. — Oui, ma tante. — • l:.' 1 

■ dis lui que j’en veu* mangor ma part. — Oui, ma tante. 

" Au sortir de la arand'me.^se, dimanche prochain. — Oui, mi , 

• Uinle. — El prends aussiee poulelgraa,elimur loi-méme. ce. 

• six belles pomme» de reinette un peu L>u’, ■« | 

. Uni*. -Dame, mon «nlanl, elles ont éW 

• loi! ridée# comme moi i c'ie heure, •^''1 1 

• pendant, ce qui prouve qo'il faut être sage | 

• avoir son prix Otant vieille.— <^it ma taule. •* {nevet 

ponirr). El je suis partie, et j ai la le jambon et I©» | 

Voil.i aussi une galette de fine fleur do larme ‘ 

moi-méme.denw main blanche, avec du beurre frai», battu k 

matio, par moi, pour vous. j 

iicaeRT. I 

Bon petit chaperon rouge f 

DENISE. l 

Allons, allons... à l’œuvre!., vous me regarderez louj-^ 
l’heure cl tout a votre aise, en déjeunant :viw... vile... Je vaw \ 


IV. 

f'' «"I. 

pour rola ^uVlIc fille t" 'l‘*e i,cui^^ 

J’hési J “ no ÏS «fTrir 

. l« L,,|^ Tir^T^ • ■ • 

Oh! le» parisiennes ““** Parisienne! 

Qu elles n’y vieiiiient^s. ‘l“®rais toutes, #au» miséricorde^ 
Hubert! ohl 11 , 


E 

Hubert 1 ohl Hubert I 


Qui, nous? 

ECCfcNe. 

Uoi, Eugène, moi. ton ami. 


El-ÜÈNE, HUBERT, LOüISON 

IIIBERT. 

Eugène, comment c’est toi... de si grand matin 1 Viens <lonn 
par ici sur la terrasse; mais tu n’es pas seul? (Il ca au Hêruéti 
de lui; on voit paraître Eugene oriiranl aptes lui Luumur ipti se 
cache ta figure. 

EfCfeK*. 

Non, mon ami : venez, venez Louison. et n'ayez pas peur... 
Je vous dis qu'Hubort est le modèle des amis. 

HIBERT, offrant la main à Louirm. qui a *o mantille sur son 
bras, puis s'adressant a £u^cn«. 

Ferme la volière... jo tiens la fauvette. 

Akl t*toJoM4èn vrUMi. 

Vil# c» cage 
Cl MB taaiafc, 

V«ei«»^»rc. f le 
Ij|f *na pl«nMR« 

|>i cbanMBi ' 

Poqr ai*«p«* Wwi-. 

T* «I n» * H*‘* * *•»■■**► 

(d psrt ) t> «oJet® •*« 

M'iBcn# 

L’m panalfi'»'*- 

ENSESIhl-E- 

Aht |« balB'W* ’®****“** 

Ca c«|c, 
l'arBun rjlwg* 

Il MwatMilra.ja |««*. 

C4r BOB 1 1mnas® 

Cm eNtraMni. 


LOCtsoN. à part. 


Je msurs de peur-- 
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LES GAITES CHAMPETRES. 




SDfifttfB. 

-«î în • ITionneur d(* 

«ncrnr» ami, Hubert L l*''-'--' ‘ 
Jüura*hQia l’étal -■- 
cté trop c^vili&é. 

TaU loi donc! 


. ïlX!!,"-, -ff' votH présenter mon 

Itinr,l^nïï 1 ' 1 ^ Homonii, baron de rontcnay, passé au- 

civilisé^ **i*vagOp «ns doute pour se punir d'avoir 

iTüBBhT, bas. 

Loofftofi, St harsardant â regavdtr. 

Monsieur CToycl que ma gratitude... f EHa powr un «ni cri 
fa* aurprire comme ri elle reconnaieiatl/fuWl) AhI 

, BCCË.HE. 

Cher ami, nous arrivons choi toi sans fa^oa; lu nous reçois a 
bru ouverts... 

Très ouverts. 

LODISON, à part m le regardant encore. 

Oh 1 non» ee o'osl pas lui ; ce ne peut étro lui t 
Et'CÊKB. 

Tu nous donnes )*hQ§pit 3 }ilé. 

HUURV. 


mniRT. 


• Comment donc? 
U table et lo gUc. 
Pour deux? 


KtctîlB. 

mpERT. 

RCG?.NE. 


Oui deut ensemble. 

LOCifto.x, reprenant un peu d*af.mranee. 

Non pas. séparément, 

HCBERT. 

Séparémentl ( fcoi à ^ujcnc ) Ah ! «hambro ii parti Vous 
Hca donc mariés! 

KocÈKE, bas. 

Jz n’ai pas eu le temps- 

evBSRT, 6 im. 

Fripon f 

ECetNE- 

Mais non... je le jere qoe je n’ai rien friponnél 

MHISOX. 

Üiio dilcs-TOOs donc, messieurs f 
^ ' RCOtNE. 

C’est mou «rai qui me demandait... 

ntBLRT. 

Tais toi donc! 

umtsou 

Et comme il "T • q»’"" J“« ‘l““ 

«VBIItT. 

Batil 

LOCtSON. 

Oli f rien qu’un jour. 

nL'ftf.RT. . . 

..«.<1 avez déjà fait beaucoup do 
Et qtie, (tans co seul jour, vous a.M oeja 

hemin... tocisiw- 

„aUpastiop-.ae»^J-" 

Oirccmmet..,hé.aaIeisans^ 

Vrai ? 80CÈ5S. 

El nnos nons rejoipnons..^^^^^^ 

A Vincent»»- ixrdiso». 

C„... farbre de k>‘"' Le»» t— 

Pons t arui Hi:»anT. 

t,- rende» vous des amoureux I 


D toujour*. 

HtlERT. 


âm : du TNenx. 

L« ebMi est bo*. te lieu firoplee. 

I.» cMm oédMw iebo« 8i«at 
l.ci8tatrni r«o<i«iU« jmic», 

F«i tonijosrtMMclMr a«t itotnl*. 

S«i» MO oabr* où «roi» t'bnrbr tc«iUr, 

TumI provoque 4 4e 4o«i arr<u, 

Etdeui praianr* moi m «tefvodro 
Y temiMot «Mo U pvo<4o. 

BOetNR. 

Mais 000 , lu le trompes... Noua ne nouiaommca uu enlei, 
dus... Le (>rocés dure toujour*. 

Pas possible f 

LonsoN. 

One fois sous l’arbre noue avons marché devant nous. 

BIBIRT. 

Tout do suite? 

EUGÈNE. t k'ffn<*nl et gatmeni de part et d’au/re 
Tout de suite... et tout droit. La main dans U main •• 
cœur au diable. ” ^ 

nUBERT. 

Et le diable au cœur ?... 

CUCkNB. 

Et nous arrivons pour ledim: ami... 

Lonso». 

Soyez cliaritablo i ia pauvre jeunesse. 

EUGÈNE. 

Sèche compatir au bonheur. ^ 

LOCISON. 

Devenez notre guide. 

EOCÈKR. ' 

Noire caissier. 

LOVISON. 

Notre père! i 

BUCÈN'B. 

Abrite noos I 

LOUI.tàON. ! 

Cnissoi-noas. 

ECtfeXB. 

El commence par to repa.» dos noce». 

I.0UUON. 

C'est vrai 1 je meurs do faim ! 

EVCÈNV. 

El moi d’amour. 

lil'RERT, avec beaucftiip d'entrain, 
r^'rtainement que jo serai volro jiére... voire meilleur pèi o!.* 
ftlnis que jn voua pressé un peu sur mon ccpur ! ni A<tàe au 
frunt Louuon et cAante gaùnent, avec u/ia af/eetatton comtgut 
d’enlkousiasme pate/net/) 

Ata . if« fapiM ptia/e. 

Me» ebrrt eefaiai, 

VoM f<VU j« r«lpér«, 

la« uMra «0* «imi»i0i>r»U>aM«Krc. 
(HF«M«rAffE*«rI<raK). l« l«a«lr«ai4 c«M««iQ«n t>un 

(/iserre la main iTBaj/sw., puis te rclournt encore pour embrasser 
irouiaon.) 

De TOU» tsiiî4 eonjorile 

' Ntlirotii aejMnMiBvceteenrf, 

,t' emSTMH lautanV Uni root fetMC «fmver le* donerur» 

D« U bii«l« ! (•! t emirau* tntere). 

UurisON, à]>art. 

Il cal amusant, co pèro là! Jo l’ai vn qupiqoo part. 

HUBERT. 

Jo soi. tout ému I ce boo... çcl Mccllcnlami, Jo no Jtnja'''- 
• aispas do lui témoigner... (Il ml mbnuser encore Louiioii.) 
RUCÈ.NR. 

Témoigne un pou plus adroite, cher ami! 

lirClERT. 

A droilo... trôs bien (loornonf la do» 01 . 

I rfroUcLÔmlë» çu’« ml m«.c cmbra»«. Éugm U lue périr 
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- 


^ais« 2 .. 


mon nis "onj,». 
chère U • 

^l^UlsoQj WCÈJ,,. 


’-?iô 


M 1 

•^'«“-moi, U,;, s*. “a 


'•'"'boi 
'•a -p. 
Ech, 


'“•oirte rt. 


’^^'èrof 


,, ^'""«n,n,"'’'>a>>T. 


^■Oiïi, 


' njjj •••^•■»)>i{ -»jt 

««««HT 




“• ICI méiiioi tuL 


A?%ïî; """■ 

r; 

Celui-ci f """'ramia Jrojj,. * 

9 ««*,.r'’"’™'*"'^'''"'«'>»aispprco|„Mi,(„ 

Brsvo I J 0 I ' j‘ ^cberTi 

psgUHü 

*cianE ▼. 

DENISE. iriTJEnT. 

ttt bien ! que regardcz-voos donc là-bas? 

,, , - hi’bert, à iui-m^/ac, 

AhI Denise, je l’oubliais.., 

,. , DENrSB. 

Quelque perdrii, jegago? 

ni . HDnERT. 

yui ' OUI, c’est une perdrix. 

f> DENISE. 

«oogê ou grise? 

Kancho. 

OEMSB. 

Etes-vous foû? C’est une Colombe, alors, 

,. HUBERT. 

Va pour uno Colombe. 


O«o.d„„e, 

‘«“O .«P.„CX 

C<SStbietMlii i -, ‘'KBtRT. ®‘-^'?'»dcou^ç,f, •• <'» 
••••C'toBecomUouvert,etla 1 
U» «econd .«c„„j ««-l. 

■ "-raïun IroBicm,, 

Comnwnt? ornisr 

Honn«e r>ll, « ^0'"'^™,''."'’’°"' 

. IICBEftT. 

««neapashospUaiK.ro pour un 
Un frère do lait? oewse. 

iitmT. 

*Sj" “" a“« voio. (Cusm. h 

Bcikan tt. 

DENI.se. EL’GÈVE, m’BEHT, LOüJSON. 

EL'OÈ.HB. 

Impossible du U railraper. 

okmsr. à part. 

Où diable a-(>i| drnichè c« petit importun? 

El'OtlirR. 


pris, 


Sauvage | 

^’on.rariaicnnel 


OEMSe. 
iiDBBRT. étûvrdtment. 


DENISE. 

I Décidément vous êtes foui Voos n*avo 2 que le gVhîer 
. I w ^ aiteodant, vous n’avez pii.s même songé a pri'qiarer 
«le... Ohl lo paroRseox '... Allons I vite 1 vitel réparons cii- 
«nihle le temjM perdu. Tenez, rog;»^/.*? 


El'OtlirR. 

Ünefemmeî (fl faine. — fiasà Iluhcri.) Je nosuiV phn «nr- 
is, cher ami. isi tu aimes si passionminenila canipaèite ci la 
lasse. 

Ht’DERT. 

.Mais non... lu t'égaras... je suis au même degré que loi. 

DEtsE , toupirant cl coHlinuaiU d* ntcUctt Ut table. 

Allons, voici l’assu'tle de monsieur... 

(tisani mocfiùia/eeirnl au fond de la nouvelle nssUtte qu’elle lient 
a la main.) 

S’il p'aiRiw M 

iirnrnT, déclamant ousn. 

Bien dit, ma foi, e’csi cela mémo, on couvert pour lo qua- 
tri^iC' 

DENUS. 

Ahî il y est? 

HüRERT. 

Kh oui, ma petite Denise... CeUe aaslelfe de terrn a pari-* 
d'or... Justcmenll cc troisièmo a amené son ipialrième. Dkiic, 
un couvert de plus... II ne faut pas séparer ce que l'aiitieUc a 
reuni. 
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LES OAITÉS CIIASIPÈTBES. 


WÜMR. 

Son qualrièmH? rusiclle dit sa qualritmc. 

IICBEKT. 

Ft 1 asftiotte dit bien! regarde plulAt. (/l/ui mon/rr toitwon 
Oui descend du pai^ilon deartnte, elle n’aptas itnn ftel t mantelet. 
Aiff^'rie gui a parle précédents aremonte la scène tn 

eh'.'fchani Louisun, $e trouve nuinf^anf aupreji d'elle. Cri de 
surprime des deux fernmea. Elles s'arrêtent tune devant l'autre, se 
rrtiardent des pieds a la tête, puis Louison fait une référence gra- 
cieme et ironù/ue; Denise un« rritrence un ÿ/oletgue.) 

DEMiïC. 

Uadamo-.. 

LOUI50N. 

Hadcmoibotlo... 

eCMSE. 

jua: iltrtomptimenfi de Ann-tsudie). 
l'êeii vot’ MtTinlf.Ktiitflit, 

El j' >(>■• hi* •JB CMnrI ■■ni, 

Vr«ia««i. 

R‘c«ttt MUB (oa|>H*nnU 
LOll'OS. 

Lo(«aM je foee *eU, mon àm 
E»i l* rt*iM«»i-al. 

VrelmfM. 

le IBM din* iVacbmliiseet I 
OEMSB. 

Ah! TtilMnel. «■<Jeme, 

Rccatei avn coapiimnli 
EOirBON. 

Aar aon è»e, ***• 

|« hI* deâi 

LOi'istxN, oi’W affecta'.on. 

Q«>lleeMj4lie! 

Pvorai'Xiemi^, 

J« )4 pneilreu e«ec benkest. 

DCM^C. 

Df|â 

J'eroii fluf j’ »u*e tme, 

TOCTE!* IiEK\, a fHirt. 

Je U Jé««»ie il* bo« «**f- 
ninFRT. 

Aæej««>Totif, atedeBee» 

c’en (‘taenHewe», 

[Je »*ir tcanme I** ('mme* 

U'e>I»(*at «B iB niu»*Bl. 

ErcÊSB, i*arié. 

C'cslC».c'«> 

E?iilEMWÆ. 

LOtlSüf*, lltBE'lT. tUüLM. 

Qn«l r«i repei • 

le ni* deoi r.Bcb«u»-‘ 

CelB Bo»e 

Eldewwjoi'** 

TriiBcot. 

J**e.«d*n« lV*eh»BW*«»*i 
rni, •O” “I'’ 

le luii *«»• 

Et j’«ou» feiB BW» «••i’ iBK** * 


ptocrm ûKfo»r de h table qui est ronde, Louisfmlaprt- 
miere. puis Hubert et Eugrne. — Pendant ce temps, Denise va 
prendre le plateau eur lequel est le </ci«incr, moini» U p'jnUt 
çM7/«f»erf a déjà tnia et se dispose à découper pendant rni'Âii. 
i7<>iMlirnHa&rjulniied<* Champagne. ^Quanti Denise st re- 
tourne avec le pUitcau à ia main, elle s'aperçoit que Lou.von 
a pris sa place, et restant au miüeu de la scène, elle s'écrie : 
tJEMSE, à part. 

Ella a pris ma place... Obi jo suis furieuse... 

Loi'isox, assise. 

Eh bien, ma belle dcinoisello, csi*cu que vous n'èt« nai 
Ici oôiresf ‘ 

bSMSF.. 

Si fait , je suis des vôtres, ma bHIc madame. {A part.) Où 1 jo 
voudrais voir le dejeunerà loua les diables I 

LA von. UO l'ACVBE. 

La charilé, s’il vou.s plaît I 

DEMSB, pousèarit un cri de joie. 

Ah I 

IIL'UEnT. 

Mon vieux pauvre... Il arriva trop tôt I 
DEMsE. 

Non pas... il vient très h point, au contraire... Tende? voire 
b;'*3acc, |iêroEu.-t8cbe, et no laissez rien perdre, 

{Elle remonte cl jette- au pam're le plateau sur lequel est le 
déjeuner.) 

Kur.feXB, se ter>ant la bouteille a la main. 

Qu'esl-cc ipi’cllo fait? 

Locison. 

Mais, mademoiselle?... 

iit RERT, sc ieivirif, te oti bout d'un couteau. 

Mais, IViiise... Charité bien ordonnée commence... 
t>E.MSï:. 

Commence par smir le procliain... (Elle preml le poufd 
fPHubert. la b^teilU d'Eu^ae. et les Jette pardessus la terrasse), 
î'reave, pi vues tout, pcreHuslacbu ! 

LA VOIX IHI I*AI VLE. 

Merci, merci, m.v belle demoiselle. 

lU’IlEaT. 

Denise, je vous maudit I 

OCItlSE. 

Kl moi. monseigneur. Je voiu ».iIik\ et vous aussi, la hel!« 
Parisienne. So^ iranquillo, M. Iluburt, on exécutera l'ordre 
lie votre père. l)u nain Sic eide l'eau I... Je vous baise bs 
mains, ie vai.^ fauclicr mes prés... ci que lo ciel vous lienoc eo 
joie 

ErtSEUBLB TRÈS V|P. 

DL.MSC. 

QbVo lilM* ■«••, aBatlBflM ? 
e tti’U cliBmam 
FiDiltibriwiHWBt, 

Ça TOM cbiraM-i^l l'âa» t 
Et vi>BB, braa (*uii4irl(n^flf, 

Riiet 4o «olrr nalfcoer. 

Voei Ti*r«i tOBi l« jixtf 
D« Jota «i <r4ist>ur. 

C«r Jiout •oi J’ »®u* S'OUÏ* ««B* roloSf. 

LOasüN Et KUi.t SB. ^ 

Que noB* fralc*Urfe*»A't 
D«oi BU jtarril MOOMBi, 

D'OU iBt *i*ai tniBqorintBl 
L'arJevr S*' ^ 

Jt ploiBA 4e firoRa «RBt 
O nip •• t«i*bBB4*Br ; 

>*juarR*l->li««t lejoRt 
J. »«|0*B «OR rOlwBf 

Tor* ta« Hoio »*T« 4'Bk rt J *»«« 

IICRl-FlT. 

AloM SRO iKiiM riclBtno 


Vrataieei, 

HfCCTCB B on • 

t'B 

El 

VroineaS, 

Je fBif 4*n* IV»ch4•l'»«•^ 
(|«i. »reiBe«t M» 

DeieiU O* repee ebtiT»«B'. 
Sur m.j« uBta 

J* Mie 4*oe ** 


t'o rej»» il ehifiBM'. 

DVù lui RoU 
L'arikR* soi • 

Je nf#»»4e*MBde®ir! 

Ha» *•»• «ree«e huotao» 

DoB* iBleo* BB *ren4 Jour 
ToM le» Uvi* «'!• é'o« r‘ d'*ao«' 


jurt.) 


Diqilged bv og e 



>1 





rt- à. 

'•«l' r» jeune “ '«■"'-"fuie 

*'»«»o-»vo.l«eu„du„„S*^ 

J'lecrain,,..AL| 

JÆÆïïrÆtr*”»--!-. 

deux iKiuchw umUle,? q-» lu veux U. d'-fuire de 

Uddemoixelte. il ne aeru 

minale.s pour luer ud liovrt* h J ’ri® ‘^l'njaiido que dix 

devez aiSer les fa,2s° ' '"'S' ‘-'-“"e- ■ \Z 

Pardieu. 


SCGÈKE. 


,. . , t0ll3OH. 

en dots raffoller. je n'en ai jamais mangé? 

IKIBKaT. 

tvctüf.. 

Tue pour moi une bonne dinde irulTée. ebor ami . 

LOUlSOM. 

El un jambon de Bayonne. 

ilVBEHT. 

bien, morbleu! tu peu* courir à lu 
cuistne, rallumer le feu... Tu verras si dans «hx minute-'^... (H 
fmt dfux pas pour sor/ir). MéUor f Médor I 
R0GË.\E. alltmi à Louison. 

C esl cela, cher and, jo vais rallumer le foui 
HCBeiit, U retournant et voyant £uyene prenant ta taüle de 
Louison. 

., |^®***J foniment diable, ils m’ont chargé d'êlre leur pèr»s el 
jai Tiiuprudcnce d’abandonner ntes enfams. 

F.UGÈNK. 

Louison, tnu LouiseUc, il nous laisse aculs.. un baiMirl 
LuysoN. 

Non pas. 

IlL'BEnT, jelo/U UH Cti. 

Ah I {Il laisse totnber .ton fusil). 

ECüLNB BT LOClSUN, ensemble. 

Quoi donc? 

IIVDBKT. 

Le pied m'a tourné... Aio. 

LOl’ISON. 

Une entorse I 


Vlli. 


'“"i. ov 

Ai„| ■ ■ 'a - 


Oli| 


l-auvr. 




Bubon. 


Cher 

Ce 


ami, va | 


xuotr‘''''“' Z"ÎZ', 


Paovi 


‘•u douleur, ‘•ouison. 


«arçon I 




B nie niainii Bon 


t «mevnc 


^e VI 


«-'«VeCr'-'- IBTui. 




'•““uq-qondedoeortir.'"”'™"- 

Toi, • 

Vous etos chasseur, 

os«yor... quu J« « me jamais cxe„,-.. 

?U1 5UHI sur U ba,ic.) ^ la 

mu >a l»ac«. lu pourra, plaider 

HUBF.KT 

Ta cause I Auprès do qui donc? 

CCUéNB 

no&XlÆ.Ztt 

matm’ino"”*'" d«ft uoo.p.!.„dr„ ;n'i:u;":iî 

C r , HCBERT. 

Sa femme I 

toUiMS, à pan. m lui ,lamml le (ueU qu'elk est aiU rmaasKr. 
Oli l pas encore I 

FtCËRR, at'fc chaleui . 

Ainsi, c’est convenu, llulx>rt, tu mu rendras ce scrvia'-li 
Tu seras aujounl’liui le gardien de mo.saiiiours.au bms do 
Vincennes, comme j’rlais celui des tiennes, il y a six mois... a la 
noco <lu Dauphin... au l,al du Colyséo. 

Uji'Isor, m'cmmi, à pari. 

Au bal du Colysée I 

CUGË.VB. 

Jomo confie à toi... Je vais appeler Uédor, et je parsl {Il 
sort en crumt .* Médortohél Médor!) 


sexire Tizx. 

IIL'BIÎHX, LOUISON. 

HUBERT, à part H tmjour.* nssis. 

Use confie a moi... Il me charge de garder scs amours. 

Utl'ISO.V. 

Il y a six moisi à la noccdu Dauphin... Au bai du Colysée f 
HUBERT, de mfyne. 

Olle conüancc-lé dérange tous uies ptojols... sa femme! la 
feujmo d'u II uni I 


la 


loiy'rttirj a p-irl. 


LES GAITÈS LIIAlil'ÈTRES. 


('wiSSf'"'"'"'*''"" !■= ^-rai. 

Miidaine... 

Saam«-vo„, n, ’-WwV-.ml. 

m ctr.T. U Ifinnt bru^qucumd tt hu louniml U iLa 
Je îiü SUIS IW8, mudjoko. 

LULISUS. 

Oh! prenez garde, volro enlorso... 

hi'Ukkt. 

Ccsl vrai, je roubliuis. rttnmbtofns tout rrunt pièrf. et 
porte les mwns4i lajamie gaudw; mais comtnt ce n'est pa» a cette 
pé'uhe m'ilaumule fmlorw, iJ/M4y»e vivement ses tnmnê sur sa 
jiimbe droite.) 

LÜUSUN. tt part. 

Oui, plus Je rexaminu ol plus je creU roconnallro... 
m'BKRr, rfr 

Ouels yeux ! comme ils me i>our»uiveiul... comme tU flam* ■ 
boient, et ce lus yeux de lu femme d'im ami I J'aurai lu { 
coDlinence do Scipioii l'airicain... ou Celle do Joseiih uu\»v* \ 
do uiadauiO Pulipbai I {Il s'acevude sur la table, le dos U/urtu'. ) 
ix>i iso:). tt part. 

Hais, pour aavoir la vérité, le pids simple ost du Ju lui do- 
muDitor. (i/aul.) Moii'.iour, n pondez^moi. 

iicvERr, «ttttfr la regardir. 

Non, madame. 

ixaisoN. 

ElîeZ'Vous... * 

iKBcnr. 

Non, madame. 

Lot i foi. , 

Au bal. 

Ht SERT. 

Non, madame. 

LOI’I ■ 1 .’». 

Il Y a SIX mois. 

' ItliitiUT. 

Jamais, madame. 

LOIHOX. 

Mais, monsieur, écoulez-moi donc 6l reg«rde«-moi. 

iJi'BElcr, se décidant a la rey4irdr< . 

Fh l;im. ma fille..- roailcraoisfllp Uui.wn,.. non , madame... 
non Vous «U» Irop jolie... jc ne Mioi PM... JO | 

vous regarder... (rl J« Wi" ''»« **“ 

force... . ne mo snivet pus, ou mo suivei paa i 
locisus. 

Mais, monsieur, voua m’olfrayi», et voire outorser 

îZ d. ta C.-uamrooiBmiwM'id * 

fond. ) — 

scixfx tx. 


nuRRriT. 


Denise I 

cooioiénTSIiFera&d^Ud^ '' 

cerne, Il en reloornant lu li'u. omlgre moi pàr ci ns.^'ÏII 

fait oulin q’nc, toujours male ,. 2i au iTeu K “ 1"' 
V, i a*e, j-.7 repris 4„l ot bimf lu riuio du Seat 


g rentrer en tuM par le 


HUUtHT, DENISE, LOÜISON. 
litBLnT. 

T,aWalala,elo. ^ cKr-m/ma. 

01, 1 la <taniurgoJ_^^^^ f^rt. 


Tld, talu laid 

C'osta'la- 
liccml, ecrdü. ou 


UOUiSON. 

Ton 


mOidU de »o dame pwr ftJxhuuUion de 


lAiuiion. 

LOLISON. 

comprends jus par quel mirucle 


Vous dilcs, inadamo? 

Je dis... JC dis- q»v je no 

voisuvosWe-,u,guer..^^^^^^ 

Pur quoi rf«cm.tanl en a«ne. 

Je vais vous lo dire, cmdemoiselle f 

La paysannol 


LOOUOJi. 


CO lOdlm, cl a promioro vuo, M. Ilibevi s'esl ’airritS do'^S 
Du moi f 

OEMS 

vi.''nri".T;ta?oTi™ie.''"*- •*''« * 

Loitiso.v, à part. 

Il faisait ftcmblant de boiter, et cela ponr moi. 

^ tit'f’P-nî» fUs'rnc ttCec/ttfuib* 

• SCSI «fTolùe de moi â promiùte vue... jo comprends cà I 

Médoc IMOdorlModorf 
M. Kogcnol 
Pulipliuc! 


Elle : 


, . ... fcogisoN. à part. 

Jo n ouerai plus lever le» yeux devant lui 

flcsm: X. 

DK^JISE. llLBEnr, EUGÈNE. LOnsON. 

El'GÊNE, cnfrttnl </‘un air tnttuivtlM humeur. 

^ J>ar Dieu, mon ebor Uoberi, j'ai uno eaplicatiou a lii doman- 

Uqocllcl 

tOCHoN, à part. 

Il sait tout... il va m'accusur du pcrfidio I 

HUBERT, tt uarf. 

Il va mo reprocher mou entorse. 

EC«t.NE. 

Il faut convenir que tu os un chien bien élranee... U m’aban- 
donjio tiol au milieu de ma cliasso... J’u.aia beaiV l'uppelvr, 
dorl Meduri Mudor! Buhl >1 courait lomonrs. daigner 
mémo KO rutoiimer... et le voilà la-ba«... dans g» pichu, duot 
il m’est impossible do le faire sortir ‘ Poiiruuoif ' 

HUBERT, respirante 
AU r ce n’est quo cela? 

RUOtNR. 

C'est bien assex. 

HUBERT. 

Je vaia le direl tu nés rien tué, n’est-ce pas? 

Eut;£xe. 

Dame! j'ai blessé un canard. 

iiiBERT, d'tm air dedaute. 

Tu Tau pris f 

EUOiNII. 

Il était trop sauvage. 

lUIBEIlT. 

AUI 

DENISE, à port. 

Pauvre petit! c’est lui qui était trop Parisien l 

UUtERT. 

VoU-lu. chur ami, MMor ntiimu pas les sinécures...^ et 
quand il a vu que tu avais pour do lairu mal au gibier... il s est 
1.) ..i.'ii utdovooailinutiJo... alors... 


EUGÈNE. 


dit qu' 

Tu crois f 

HUBERT 

C’est comme ça... nous nous passerons do faisans. 

EUGÈNE. 

Du tout... j'aurai ma revanche... Louison, ma preniièro partio 
de chasse n’a pas été heureuse, tuais j'espere bieu que « 
seconde... 
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y; 

H 

“Hl( 




ht 


“"'«ieurl.., 

Soelleî 


Rja 


„ ‘Prtse, 

*icUe. 


■"Ulso, 


A Paris} 
Chez 
Mais 




arisî 

»mfîaj|)Q I **tnsoj(^ 


’aois' r..'”_ °° “>0” J?, '"0 





ai’tius ’"^ 


Vous U’ 




‘oiaetto. 


« qWqJi être ava^n " 


iirrVZ^'J'"'’yr*.i"J-*''Prhs 


. '‘^»'S8.*mr.„_*"“s»sauï„| 


«J’enc. 


Trt. • "”ISR, de ni ® ^ »auv« I 


C’est uruh ... . 
ntotif} “« rup.„„, 


h« motif} 
Mon mêrito. 


UHItiO», 

Btafat, à par, 


‘ quoi 


' «t la 


auiiàiij. 


LUtli>ON. 


J. .ui. 


Parce qiio jonc voua a 

»o«» avait promis } 


®CüJjRg, 

■«^«pponêle. farsaos 
l_ _ ,. locisus. 

Mais, mailemoiselle î 


Üt■'uË^B, 


,,, touiso 

h le veux. 

- EOckXB. 

Comment! pour (les faiians» 

LOCISON. 

Croyez ce qu’il vous plaira, je |„ vc,, | (£/j, ^ . 

avca.ve, M retouraaul im Huhrl • 

Pour dis faisans I 

nuaBATi, 

Kjte le veut! tes feitinirs sont comme ç», cher ami Titchu 
de d«„|„ un la,«o à to «uine... je vaii torPoLS cS 
n,llon»r loteo. Fou«c «,««. /I.’irr/rc. Z cM çét 

* P”''*- * ''i™ !-..cllenepir- 

nrUr pas... Va to promener, ma vertu I Tant pis pour Puti- 

(Eu^nea U tins Imrni et ne voit pas ttvhert, gui, aeaot de 
O rf'x/rfiw ÿoufA^, rnttiii» rf« èiusfrs riff* /*• painllon 
OMs lapiel iotusun est entrée. — fienise a ra itjus set moirt»#- 
fntHit. et iü colcre a paru s'augnurntfr pendaitt /« fin de esUe 

reiw. ) » r f 

Aÿitft iti. 

DENISE, a’ÜÉNE. 

Eccèitr, ahasourdi et refforr/ant à droffe. ^ 

Cite veut retourner I Pàri?, chet s.i marraine. 

DF.NISR, regardant à gauche. 

I! U rduque encore, et lui envoie des baisers I 

RUfàéXB. 

Et moi! elle tne tepuusse I elle me dédaigne ! 

DRNT^B. 

Et c’est pour un autre que je meuais le couvert. 


01e,. „ 

••^cneai i pi. . ’ ^ u 

«k... ■•“• 


"”'d>iu 


* 'ronii 


lie. 


‘Peursi 

PerOd», I 


nucs.,E 
“'''ISS. 

'«tns. 

*h ' c’est la I sr et,,,. ^ ' c’est la p,.,u , 

Wl. il n’wi 

P**‘">P»'ul.lopaui 

Elle es. , ne, 

E'c’temiJaurCmquiPppyl'"'"- 
El cet insensé dHubort oui^n^ ' 

„vl T PMI 

NV't-cop.squ-i| • 

V- . rsoetNi. 

N est-ce pas quel, 0 est impardonnaWo? 

Je crois bien. 

Parbleu. KitifeSE. 

üCNise. 

gu’cst.co qui manque pour lui plain* V 
CCUËNB. 

Que me faut'il donc {Kiur me laire flimer d'cMo? 

UEMKi:. 

Un beau langage, des lioliofi manières. 

i:tci.NË. 

l>C!f faliana, rien que di<j raiiûana. 

ORKIHK. 

Alun Dieu, jo m'habituerai.^ à en avoiu. 

ElOfe.Nt.. 

Jo finirai:» peut-être iKir en aUrjp.r. 

DCsMiiK. 

OrUlinemeol... vu peut «’apjv emirc, çà. ün vous l’appit 1- 
drad. 

Cl'UI.KPm 

Qui (à ? vous 1 

DEMSR 

Mo 

ecgErb 

La cUosâel 

DFNtSe. 

La cha«sc... à force do regarder, on s’instruit, et j’ai t::'! 
•regardé M. Ilnbcrt... 

«EeoÈ.HË. 

Et moi. j'ai tant dévoiv^ deâ yeux cette ingrate de Louisuci 
que ’e vous dirais bien coinmmil il faut s’y proodro... 

DEMüb'. . 

Pour plaire comme cilof 


Je vous le promets. 


CtloLNB 


U 


I.ES GAITÊS CHAMPETBES . 


, DCNbE. 

Alors donnanl» donnant. 

ECGÈNB. 

C est çà... Chacun sa leçon. 


Toujours. 


BUOÈ^B. 

DEMSr.. 


OENliR. 

Je commence la vôtre, (lut «lontianl le fnsU.) l'rencr. 
ECOÈ.VS. 


moi ça. 


Je prends I 

DEMtSR. 

Charge! moi ce canon... pins de iwudre donc, (PenJant tour !/■ 
reste de la irene. Eageiie ttéoUe gauehenunl iT abord, puiti peu a 
peu m'ec plus iS^adrr^c et de grâce Us commande tnenU de h 


jeune /ïWe 
Au plombi 
Elle est jolie au moins I 


.-EMSR. 

EVOÈKE. 

DEMSe 


DEMSe. 

Moins de plomb, comme dit la chan.«a)n de M. Hubert. (£11« 
chmte.) 

.SuùMtt» RT*ra« d* p*o«b, «M 41* dcfi* 4e {■«•dre 
Oet k ^uire »«^t [>«• U vettade U fuiidf*. 

ECCÈNE, a bii-fnéme. 

C’est que ses yeux ontauasi la vertu de la foudre. 

DKKbE. lui Jfiwonl iaôourre. 

Maintenant, à ça... Mais pas trop. 

El'GfcNS- 

Voila cà V est, et délicatement, je m’en vante. 

DEHISR , . V 

* miMter PU iouc . l'as comme çi... Ohl U honno 

,„-f,lKrn'uro üo clerc de procLreur I... Mai. j‘y pc.M et ara 
Ictonàmoi? 

Las.uclle? 

* nEfbE. 

AiH : ér ta Jt«rr<iiM. 

VoM 4'w'(, «Ykoi pu r* 

U'*ppre*4r* «u»B»ent oa »»'« 

ECGr.NIk. 

Ifhoânwr ?«« U »**•»■» 4S|k 
Y«w 

OEM'K- 

Bih!eoDi»Mi( Çaa'feralt.ll doawî 

S«&* eWdwx **p«l*U j'.»|.l'r«Dat 

et'CÈ.ve. 

Oii, tratiMtt». TOM pr4n*i »«if* 1»^* 

[n pe daotiaot U nteon». 

pf-NbE. 

jap«a>l» ma leÇV» 

Efl l«i 4oao«o> U ticoso. 

Alors je contineu. 

OBKISB. 

Aueution ao 

J’y suis- DENISE. , 

n„ i„ce... le corps plus dK" 
frdi;:œreai“tS^ c>.. ntteua.. Ma. ce aes. 

pas tuul. Eiii;ll"c- 

Araot 4a (Btn'T ^ t*** . , 

Si I-.W»™»» 

Ta. ...r. *‘.r*ia«- 

„ V. bien I ça '» très-bien I j'en ttais sdro, 
*''r'''SiScÆero„s.- 
nous terons ' ««rt.-œ. , i. hrèlede 

-,,a c'e-tla|"a'"l“e<l“''“““'““‘‘““‘’““‘' 

cireur..: 


«U : Ce$i l'amnur, (trr). 

.Çltratioa aa cooi*a«ft«0rni ! 

HiaotAt <roM a'ras à U diMM 
La (arraar da ta hteoatc. 

Du Itinv o( do faiMfl. 

RUCEAr.. 

fj aoM», ai ja dot* ai'r rnnoalira, 

PoBf '•«-.«aar al «édalra un ooror 
VoM n'avn paa hatgin de «allra. 

Et TOM aariei non ptofaaMUr. 

DENISE. 

Vrai: c'ait aa’eta>ai!i'‘tr>ngfr 
Catana looj deai 44)8 
Um aewV lofoo mmo ehiaca 
La teapa coaplMtVa (4. 

RCGfe.SE. • 

Ouf, mademoiselle, ça nous viendra à tous les deux. 

OEM.se. 

Eu avanu 

HOtlfeNR. 

En avant! (Ils marchent vers U fond... Hubert parait à gauche). 

tilBERt. 

F'i bien t que diable avez-vous donc 7 Pourquoi ce Upagef Où 
alleZ'Vous? 

KUOtNE. 

Te préparer de la besogne. {Prenant un mr mojeitueux.) 
CbofI du feu dans tous les fourneaux! 

OEM&B BT EUCBNE, nprenont rotr. 

Ed maant, rite an ariBi 
Bi*«tMTOtt*a‘r« 

o.[j. 

La larraar de ia lidctMa. 

Ds iiém et dw taHan. [ill torUnS). 

Au moment où Denise et Eugene â'èloiynent œrs la droite, on 
i-oi/ reparaître Louinm gui « rr/rris sa tnanlilld. Hubert pendant 
cette sortie a gagné la droite : il n'a plus ses guêtres m ao ta«- 
{ure de cuir. 

ac&itfK xxr 

LOUISON, HUBERT. 

HUBERT. 

En avant I en avant ! 

LOüisON, descendant U théâtre et sans voir Hubert. — EU* t'a- 
vance ver* tentroit où eüe a laitsé Eugene. 

M. Eugène, me voici, partons. 

BUBKRT. 

Mademoiselle. 

U>tiis0.v,*e refoumonl. 

Ah I CO n'esl pas lu» f 

HCBfRT. 

C-«st un second Ini-mfroe, Ma.lemoisnUc. (.4 
allons io crois quo le rcrai bien d’envoyer au diablo le. Ir.® 
lions do Joseph et do Scipion l’africaio. 

I.OUSON. 

Mai>«, Monsieur, que signifie ? t»u ost donc W. Eugène? 
HUBERT. 

Où il est? , . 

BOOÈNE, dehors. 

Médor I médorl 

LUUlbON. 

C'est sa voix. , . 

DENISE, en dehors. 

Môdor, I médor I 

. .MLvat 

Co n’est pins es voil. (Trom d«« remonlrnl Io iC<« 
rei/ariïsr du /toul de la Icrrasae.) 

^ loi'iso». .Hé je«« “ ■ 

Hrtloignonveccotuipay^unnn. 

Il chaaso avec elle. uf Mi'liU' de U r«« 

Sir Bi“^o''Sni‘’iii:i» -.p..' ^ 

1.01 isUV. r«/r»-.i<dunl lu »c«K. 

Quel puni prendra ï dUO 


»... 


acte 




Mais r 


“'■Urt. 

devoir esi (j. 

Alofs parie, .'"“Mt. * »• m 

‘"'«VOUSI lOCMo, 

' “Kennes i Pjn;“"- ®oi, quels ???“'"> >lo 
'^‘^“3 1 ce n'est pu i, ‘■‘’ciso».' 

®^“e chose. 


• Uiq 


. PCrticnJi.. Uvoif 


» .Ah! vous nave? n "CM»7. 

mspirait. “ P« en moi i, 

* . ““fiance qu',| 

''"’™«uispusare...Vo^„riÏÏ'„ 


I gai. 


maison 


venir. 


net.'”"™' ^«<'»«S”hien daCanu, 


fie J'ai eu ion de 


igo si illo éiaii 
l'eal 


Hais monsieur, vous riei“ uj?o"ré. 

Je ris de désespoir. 

Va... l LOCISOII. 

» OU5 Chantez mtfmo et surtout vom... 

î_ J , BUBIflT. 

-douleur; JetoX-./5X‘aX™S:.'’”"^ ' 

^Ef vos souffrances... s'il faut en croire cetto pelile paysan- 
Denise? otiERT. 

Vous tes devez à U voIomS!;).^"' 
ru ^ . . UIBERT. 

« m'impose la 

, , . tonsoi». 

U managel 6 mon Dieul Comme ma marraioef 
,. niBKRT. 

Votre marraine. Elle veut vous marier? 

,. I . LOflSOI». 

Absoluoientl 

Hl'OERT. 

i»03 peine de famine? 

C tOtlISOB 

ooos peine de couvent. 

HrBBRT. 

iM peines se valenL.. Et Tépoux quelle vous destine ? 

AL.- LOeWOR. 

Dn* je le déteste d’avance. 

fiuenT. 

Comme mnil... j'exècre me prétendue! 

. LOU80R. 

Elle Cal donc î 

. .. nüBKRT. 

Laide, sèche, rousse, grêlée et mal bâtie. 

B LOinSON. 

raavre jeune homme! 

r-, riVBERT. 

Et VOUS, votre future] 


J’ai 
AhI 

^““f denev' '' 

U a ‘■““ISO». 

iam.is>’;"Wl.i.^jo i^^ 

Jam.- ^^‘^Qdue. ‘^•'ïOüsdçu,. 

. lov,,^. “‘•■"“-PKscn,, 

■"““is! I,,.. 

iicetav. 


Est 


CO possible? 


••'Hisoa, 


srafft^J i“l* ‘“■ssé Mil(rrt"S“cn. 

“““ipélo», Pluioi J „“5.»“'sjeis4“|‘^.« ; io„,„ 

«"3 la conoou™ v„„.r “ '* 

Voua 1.;^- 

•lorriblo I 

En pressentimcni I 

En cri du cœur i 


coc“C”'“‘“^- 

«tIBERT. 

locison. 


Et moi aussi. EOtiso 

, vaincre do plus c™plua“qo^ne*«“k^^^ 

« en lironidas 

LOüTSOM, rruiemeni et avec indifférence 
>e vous gênez pas, vous êtes chez vou* m>u 
vous allez me liro^ui ça ? *1“® 

ra-BERT. 

I. 5?"' k'? dÇvniOro I colis do CO malin. Je no pouvais 
Is decachotor an meilleure compagnie. (Il lit la UUn.). Mon 

• cher fils l (S'arrériinl) Tiens, il ne m'appelle plus mouleur 
mon lilst (Conttnuant de hre) • Vous pouvez rentrer â Pans 

• sans condition, je croyais avoir de vieux torts à réparer en- 
vers une vieille branche de ma famille. • 

LOCisoR. M rapprochant et prêtant olitr (Tattention. 

PlaU-il ? 

tiCBXRT, lUant. 

« Mais ce auo je viens d'apprendre met à Tabri ma conscience 
■ Vous êtes libre, je renonce pour vous â mes projets de mn> 

> nage J • {Interrompant $a lectiire et soûlant de joie en firedor- 
nant fuir de la camargo.) Ah I bon vieillard I brave homme do 
père je refusais de lire la lettre. 

Tra la la la fa. 

LOl'ISOR. 

Encore cette danse. {Elle t'avance vert fui et fait un geste 
d'impatience.) Monsieur... 

BOBERT. 

Pardon, mademoi»clle, dans la joie comme dans la douleur, 
j.i Camargue toujours. 

LOl'ISOR. 

Mais acbevcz-donc cetto lettre, oudonnozda moi. {Elle^end 
ta iHtre H lit.) ■ Cette cousine qu'hier encore je croviis digno 
• de vous, s’est enfuie de chez sa... {EUe e'arréu, Huoert achève 
de lire par derrière Vépaule de Louison.) 

nciEiiT. 

• De cliez sa marraine do magasin do la Dalance d*Or ari“c 
« un petit clerc de procureur, U. Eugène. • (PoussohI tu* 
grande eaclanuition.) Ah ! bah 1 


LES GAITES CIHMPÊTEBS. 


Al I rv I.OUSOK. 

AU , moü Dieu ! ce mari qui m’in^pirail lant ü'épouvaaie ?... 

Hl'BËRT. 

C.'|lc femme que j’ekécraU ei doav je >oui ai dit tant de 
mal?... 

LOl'ISOM. 

L'éUit vous, mon cousin? 

IllSEKT. 

C'élait vou<, ma cou&ine? 

lOCISON. 

Oh ( comme j’avaU tort I je ne irourc à voire phyâique aucune 
dc.i imporfecltona donl Je le dolaU. 

HUK£RT. 

J'étais stupide! Vous n'éles laide! vous n'éles pas rousse, 
vous n'éles pas grélce I Vous èles... vous êtes... à croquer, et 

je- . . 

^ r.oiisoN, wofmenl. 

El vous m’épouserez ? 

IKHERT, a part en $« grattant VoraUe. 

Hein? pail-il? Ma femme, diable I 

Qü’avei-vous? 

niHfRT. 

Rien! {A part ) Diable ! diable! col enlèvement, ce voyage i 
luvers bois... ceUc IwUe sous le chêne de Sainl-Louisl 
LOtlSO.X. 

Vous dites, monsieur? 

HL'BERT. 

Je dis, mademoiselle, qu’il est bien étrange que vous soyez 
partie avec Eugène, uniquement parce que vous me délestiez, 
Uns m’avoir jumais vu. 

LOCLSOX. 

Monsieur!... 

llUfiEBT. 

J» dis qu’on osl très' sensiblo dans oo(rr famille, ma conmn», 
^nlr^rmareit fait comme colol de toutes les femmes cl 


que V 


3 haïr aussi fort que par amour pour t 


que vous ne pouviez me i 

LOCISOS. , 

Par amour... Eli bien, vous avez raison, monsieur, cft*i par 
m-BERT. 

Vouseneonvonea? 

Oui! mon cousin. J’aime depuis six roo.s, depuis lu jour de la 
•«» <*“ ■'•"P'’*”- noaenr. 

QooIrappotlICeUonocc^^^^^ 

Ijoolqu’uo quej’al reconnu aujourd’hui en le voyant dans le 
inèine pas pour la seconde fois. 

ncBfRT, 

AhI bahl co quelqu'un... C'était... 

Lot;ii» 05 . 

Mon mari I... qu. j« ->t qoo j’aimais en nrfmo 

rr.“rrrrr,;ésç;«^^^ 


eijo sois trop ta de ioowon ,0. w 

?j,.r;:r;eù&ir& 

soi, SMI.) ,,,,*1. Cwr^i. 

Ac«V»e* •• "**“ 

Qsa e« pu <*•’“ • 
gi cBer i M* ctttr, 
port* fsciKV boabfvr. 

J«aoi< tou* t»o«f il l« C«®*»«®s 

»<nl l« ^ coajtBe»- 

ird touison w 

^ -«H, a'arrrtanï en puassarU u» en. 


iOUISOK.I 


s\h 1 

Eugène i 
Lui I 


nCBSBT. 

LOUàO.'is 


iimRiiT 

Lui qui chasse sur mes terres... Pendant quo ie danse sur le 
siennes... C’eet*i-<]ire, non pas I 

(CAon/onl la milieu de Pair.) 

Pmtt« E«Baa#, ■sr parais 
Do l«l Min*, j« ■* aAfMtf* 

Cm a>M pu PMI M«o qw >• Tole, 
ftiM, e’nt le mim^ fulci J« prcBSa. 

(Il regarde tendrement Louison. mti de nouoeou lui aè<indfin«| 
ra mam, et la Jante repretulplus vive et plut omniéa.) I 

EMSEMDLe, 

RtpfMM B« Bira, 

Qb« ce pai ai*ln, e(e. 

LUUSOX. 

à fow WM b*B caula. 

Mob comr »l mb bub; 

C« pa mcb«M««r 
■'a parta lmib«B» 

Ja b’iIibb ^«a toM «I la eaBar(B. 

D« boaStar et d'aWMr, ne* mbJoim bobombi. 

(/ï rcmftroMf . t’otf de. la Canuirgo etl remplacé vttieiiicfU à l ce- 
chettre par celui d'une bourrée.) 

LOCIiO.I. 

Ou'eal'Ce que c’est ? 

{Eugene a^ant en bandouillere quelgueA perdriv et faiutu, 
rentre en teene, en dantani une èourrée oc«c Denise. ) 

•cim aezR. 

LOmSON. HUBERT, DENISE, EUGÈNE 

DEMSB. 

aiit : lia l« Bimrré* »m*erff**ie. 
dlBtCt aiMC BiaBI 4«*{â 
Cb! yoap! bm eofliporo , 

Vou B^fCt Ht* riKB 
Ob ro«a talock'ra 

EUi^ÈVE. 

Frappa ! ce b'«»( rira 
Eblpraplwa eoBBitB, 
bBuera, Ba dura, 
ûb rraa Uarcadra. 

ENSEMBLC. 

Frappes e* grat rira «|B’(a,a*c. 

DEMSR. 

SaMUaSMe Bteiii ^'(a, Me, 

ECCkBR et DR5ISR.Ô la fin de la bourree. 

Voun I {EHgéi^e embrasse Penise. ptiis en se relouant tta/^- 
çnit Üubert qui de ton cdlé embrasse Louuon. — Dénué et t» 
gene poussent lan cri de surprise.) 

• KtlBERT. 

No le dérange pas, cher ami, je te préaente 
ma femme. 

nesisB et Bccam:. 

Sa cousine î sa ferom© ! 

Hl'DERT. 

Oui, la baronne do Fontenay... Je te J" 

amenée, et je vous remercie tout les deux d avoir soflg? 

repas dos fiançaillos. 

AhI... je comproods I (H mardt Louison qui buitst Us 
Oui va à la chasse perd sa place. 

^ » demi-wix, mjrn montrant Demss. 

Oui va à la chasse change de place. 

Etuk.vE, ciücmcnl. 

Tais loi I OEMaE. gatmenl. 

Et yoop donc I 

. rlïliTJ quatre dansent Ut hmtrrè, ooec 6 *t»co»P •rentrai" * 
tatous UC» H Urtdeau boute.) 


.. I,,. J. »- »• o~t"J <“»"' ‘ 

-f-tlf? 




